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« ŒUVRES SACRÉES»

Zoltan Kodaly
Pange Lingua pour chœur et orgue

Leos (Eugène) Janacek
Otcenas (Notre Père) pour ténor solo, harpe, chœur et orgue

Antonin Dvorak
Messe en Ré pour soli, chœur et orgue
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Zoltan Kodaly (1882-1967)

Ce compositeur hongrois, fils d'un haut fonctionnaire des chemins de
fer, également musicien amateur passionné, commence à composer
dès l'enfance. En 1900, il se rend à Budapest pour étudier les langues
modernes à l'Université et la composition avec Hans Koessler, à
l'Académie de musique.
Docteur ès lettres en 1906, sa thèse porte sur la musique traditionnelle
hongroise ; à partir de cette époque, son principal compagnon. de
recherches sera son ami Béla Bartôk ; ils recueillent ensemble des
chants traditionnels et tentent de donner une vitalité nouvelle à la vie
musicale hongroise.
Comme Bartôk, il est nommé professeur à l'Académie de Budapest en
1907 et demeure dans cette ville le restant de ses jours.

Pange Lingua pour chœur et orgue.
De 1929, date de cette étrange pièce pour chœur mixte et orgue,
écrite sur la demande de Béla Toldy, professeur de Kodaly à
Nagyszombat, et à lui dédié. Quelques mois auparavant, Kodàly avait
déjà composé un Tantum ergo pour chœur d'enfants et orgue.
Le Pange Lingua fait alterner brillamment des passages en choral,
accompagnés de grands accords, et d'autres plus contrapuntiques,
jusqu'à un véritable canon a capella. L'orgue s'émancipe parfois, pour
se replonger plus loin dans les voix.
En 1931, Kodaly a ajouté un prélude fugué pour orgue seul, qui
donne à cette pièce courte un surcroît de solennité.
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Leos (Eugène) Janacek (1854-1928)

Compositeur tchèque, fils d'un instituteur organiste moravien, il fait
ses études à l'école conventuelle de Brno puis se prépare à épouser la
carrière de son père en menant des études d'instituteur à Brno et
celles de l'Ecole d'orgue à Prague.
En 1876, il devient instituteur auxiliaire à Brno et commence à s'y
faire connaître comme compositeur, notamment avec des œuvres
chorales. Simultanément, il se perfectionne pendant de courtes
périodes dans les conservatoires de Leipzig et de Vienne, expérience
qui lui rapporte assez peu.
Pendant une trentaine d'années il vit dans un effacement relatif et ses
premières oeuvres de maturité laissent deviner qu'il va évoluer
comme un disciple talentueux de Dvorak. Sa musique commence à
s'imprégner des chants traditionnels moraves et il étudie les inflexions
et les rythmes de la langue parlée de sa région natale : ses études
portent bientôt leur fruits dans son opéra Jenufa (1904) dont la
première à Prague en 1916, dans une version révisée, consacre
tardivement la réputation nationale puis internationale de Janacek.
En un sens, cet ouvrage marque le début de sa carrière car il va écrire
presque toutes ses oeuvres importantes au cours des douze années
suivantes : Tarass Boulba, la Messe glagolitique, les deux quatuors à
cordes, toutes oeuvres très personnelles.
Néanmoins sa grande réussite provient d'une succession rapide
d'opéras : Les excursions de Mr. Broucek (1920), Katia Kabanova
(1921), La petite renarde rusée (1924), l'Affaire Makropoulos (1926)
et De la maison des morts (créé à titre posthume en 1930).
Très variés par leur ton dramatique et leurs sujets, ces ouvrages
révèlent un don infaillible pour dépeindre les personnages avec une
grande intensité et à produire des effets dramatiques puissants grâce à
un usage très personnel de l'orchestre qui implique des sonorités
pures et le développement rapide de motifs mordants.
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Otcenas (Notre Père), parfois cité comme Notre Père morave, est
une partition pour ténor et chœur mixte.
Elle naquit en 1901 pour accompagner la représentation pour
accompagner la représentation d'une série de « tableaux vivants »
(genre très goûté à l'époque) autour de toiles du peintre polonais Jozef
Krzesz-Meçina, représentation donnée dans un asile pour femmes
âgées dont s'occupaient la femme et la fille du compositeur.
En 1906 Janacek, désirant assurer une valeur plus permanente à ce qui
n'était au départ qu'une oeuvre de circonstance, la fit jouer comme
cantate avec un nouvel accompagnement très original pour harpe et
orgue. Dans ses parties calmes, ce Notre Père atteint à une suavité et
un raffinement sonores rappelant curieusement Fauré ; mais le
Janacek combatif et revendicateur s'exprime dans la troisième partie
(un « Donnez-nous notre pain quotidien » à la limite de la violence) et
dans la cinquième et dernière (« Ne nous laissez pas succomber à la
tentation », suivi de « Amen » répétés sur un ton de défi).
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Antonin Dvorak (1841-1904)

D'extraction pauvre et obscure, ce compositeur tchèque s'est imposé
comme l'un des musiciens les plus célèbres de son époque et est
considéré aujourd'hui,, avec Smetana, comme le plus grand
compositeur tchèque du XIXe siècle.
Fils aîné d'un aubergiste, le maître d'école de son village le pousse à
étudier le violon; malgré des dons manifestes, son père veut faire de
lui un boucher et l'envoie apprendre ce métier chez son oncle. En
dépit de cela, il suit tout d'abord, un enseignement musical avec un
organiste local puis, à l'occasion d'un séjour à Ceska Kamenice, dans
le nord de la Bohème, où il est supposé améliorer son allemand, il
poursuit en fait des études musicales et entre à l'école d'orgue de
Prague. Il en sort diplômé en 1859, joue dans des orchestres puis
devient altiste à l'orchestre du nouveau Théâtre national de Prague. Il

y reste pendant neuf ans.
Il y découvre le répertoire national tchèque qui commence à voir le
jour et il compose ses premières oeuvres sérieuses. A partir de 1871, il
quitte son poste au théâtre et vit de l'enseignement. Il se fait connaître
avec sa musique de chambre et ses mélodies, se marie avec l'une de
ses élèves et, en 1875, reçoit une bourse de l'état autrichien pour
quelques oeuvres, notamment sa troisième et quatrième symphonie.
Bientôt, Dvorak est invité à diriger des orchestres en Angleterre où sa
musique remporte un immense succès. D'autres symphonies, des
oeuvres chorales, un oratorio et le Requiem voient le jour et
confirment sa gloire.
C'est alors qu'il accepte le poste de directeur du conservatoire national
de musique de New York et, malgré ses tâches pédagogiques,
compose la Symphonie du Nouveau monde en 1893, le quatuor à
cordes « Américain » et le quintette à cordes op.97.
En rentrant à Prague, il se tourne vers le folklore de Bohème et
compose quatre poèmes symphoniques inspirés de contes populaires.
Il consacre la fin de sa vie à l'opéra, révisant Le Jacobin composé
quelques années plus tôt, et composant deux oeuvres sur des légendes
tchèques : Le diable et Catherine et Rusalka. Tous deux remportent
un immense succès et bien que son dernier opéra, Armide, ait été
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